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I plus retentissante du inonde, et sa 
1  langue, qui cat. le verbe do la clarté, 
•le la vérité et «le la philosophie. 

Il Jrndrait faire des ruines avec 
ses académies, ses collèges, ses éco
les, ses manufactures', ses ports, ses 
vaisseaux et ses villes. 

Il faudrait raser Lille, Lyon, le 
Havre, Bordeaux,Marseille et Paris. 

Mais, tant «pie la France aura 
toutes ces choses, tant qu'elle tra
vaillera avec l'admirable conscience, 
«pie nous lui connaissons, tant que 

; les hommmes boiront son vin, liront 
I ses livres et se tourneront respec
tueusement vers elle, comme les 

'!' |V < l e  v?n ,î"? -\r a , s  (;0 8  , n c  j'oirs de la devolution ou de leur intelligence, leur énergie, leur 
,  , r o w x  , ( l c  1  u t r e> 1  O M t  6 t 6  l'insurrection des colonies, alors que travail et leur langue. N'étaient-ils 

r«n r " I C  V'«:S !V I S  "! l ( ! .g°u t t .e  Kcnjainiu Franklin sollicitait les point des ouvriers du bras et des 
de sang. Leur défaite a été un tri
omphe. Car ces venus de loin, ces 
étrangers, ces hommes de tous les 
idiomes et de toutes les langues, in
certains comme tous ceux d'une de
mi-obscurité, ont été initiés dans la 
puissante lumière de la certitude et 
de l'évidence. Paris a mis ses splen
deurs et ses merveilles à leurs pieds. 
Ils ont pu voir, entendre et prendre. 
Outre l'Exposition, grande Bible de 
tous les poèmes et de toutes les (en
vies, qui «lit- l 'humanité moderne 
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|  Musulmans vers ia Mecque, il nous |  de même que le livre hébreu disait 
I faudra.lui payer un tribut de respect ; l 'Asie ancienne, ils ont pu voir, lire 
; et <1 admiration, et rechercher son ' '  ' 
amitié précieuse et civilisatrice. 

secours de Versailles et du ministre 
de Vergennes, où Paris nommait les 
Américains des/»'«*itonien*. Les Amé
ricains d'aujourd'hui, pour la Fran
ce, sont les JVew- Yorlcain. Le vieux 
Boston est passé de mode. La Nou
velle-Angleterre est, à peine une. ma
nufacturière de second ordre, et son 
puritanisme, qui fut sa vertu aux 
premiers jours de la colonisation, 
est devenu son vice et sa condam
nation. 

Eu vérité, New-York est la v lie 
haute des Etats-Unis, et qui domi
ne Boston, Philadelphie, Baltimore, a . . . .  1.  • .  .  •  ,  .  7  * IIIKHU II Ml II, I >(11111111 

t, admirer tout ce que les lettres, Charleston, la NouvelleOrléans, 
|"S arts et les sciences ont, entassé Hau Francisco et Washington elle-
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LANGT T1 ;  Il  1 ANC JA IS11. 

nlra-
Louis-
Ncw-

ricains 
.  ,  .  ;s plus magnifiques baies 

r, • .  * .  I «"Olide du travail constant, (lu inonde. Ses habitants «ont" un 
( ar nous sommesleconiiuerce,le. tra- du progrès continu et du génie à I million et,»lus ses noiVvc uix u., Vi 
l ieotléchangé. Cariions possédons l'aile éternellement ouverte. Et, I t iers sont des palais ses invires 

ce t te ' "h eu red e V i ne u r et d w'J ' TT* "" *>«t i .mlbrabÇ ^mmèree ,tlte lu lire de \upcui et d « Hau - j eux, aux quatre points cardinaux, n'a pour rival nue celui de Londres 
ment dans les distances, le chemin : parlant la langue <le leur amis et dJ I Le travail Activité et le mm! 
! !- .  ,e^ °". l o s  »niitrea, ils seront des homines i ment sont sa vie. C'est une ville oui 

I naures se coudoient a chaque ins-| entièrement nouveaux. Ils auront ne dort " '  
|  tant, comme les hommes dans les |  subi la tansfiguration des 

guère, comme Paris. Les 

vil), . ,  SsrÄiÄ 
sont que Iqtu lois icdoutables, nous petitesses et des haines ? (Quitte-t on sent, quelque chose lille croit et 
le savons. Mais la France, à l'heu-j Paris comme on quitte l^.nie ? |  ̂ i idit eiS.Jj^Vl^ce ,,as 

I eiisez-vous que les pèlerins de la ; seulement l'accroissement «lu nom-
iberte salues par la grande voix de | bre et de la richessse, mais encore 

la ci\ ilisation, accueillis par le peu- l'accroissement des lumières et des 
pie le il .us fraternel et le plus sym- I intelligences. Il vaà New-York plus 
pal hiqiie du monde, ayant vu des d'écrivains, de journalistes, de litté-

vrais et des miracles in- I rateurs, d'artistes et de savant 

|  i e actuelle, est à huit jours de l'A 
I mérique. Quand l'une parle, l'autre 
i entend,et si,au moment où nous éeri-

vous, il tombait une pierre du Lou-
i vre, notre plume le dirait. Quant, à 
supposer une minute que l'une puis i uiiracU 

i  souffrir sans l'autre, nous ne le pou nombrubles, puissent avoir quelque 
\oiis. H y a, entre les nations rap- chose de commun avec ceux du Svl-

I (»'"«hteset civilisées,solidarité dans |  Iiibus, des coquilles d'huîtres et des 
• la tp»u: comme dans i.i  souflVance. |  miracles à quatre sous ? Est-ce que 
ht cette solidarité, croyons-le bien, I ceux qui s'en retournent au passé 
Il est pas une question de sentiment écrasés sous le tioids d'un (heme d<" 
et de sentimentalisme, d'origine et ! servitude, ressemblent 

qu 

ouvriers de la pensée? Les uns 
étaient journalistes, les autres pro
fesseurs, les troisièmes artistes. Il 
y avait et il y a des suivants par
mi eux. Nier leur action et leur in-
Alienee, quand bien même cette ac
tion s'exerce en dehors de la politi
que proprement dite, serait absurde. 
On la sent, on la voit et elle éclate 
de tous les côtés et partout. La so
ciété new-yorkais-, dans ses diffé
rentes classes, avec sa bourgeoisie 
et son peuple, en sait quelque cho
se. Et ce n'est pas aux modes seu
lement. et aux cuisiniers que, vous re
connaissez l'influence de la France. 
Cette influence est manifeste dans 
les écoles, dans les académies, dans 

fcs salons, dans les banques, dans 
le commerce, dans les mœurs et dans 
la langue, qui est l'expression des 
mœurs. Et vous avez A New-York, 
à côté des Gardes Lafayette,qui jou
ent innocemment au soldat, car ce 
jeu est la dernière frivolité du Fran
çais, iine Société de Bienfaisance 
qui n'a rien de vain et de frivole, 
des écoles et des collèges parfaite
ment français par la langue et les 
professeurs, 1111 Athénée d'hommes 
éclairés, instruits et libéraux. 

Quoi donc encore ? 
N'y a-t-il  qu'une société, celle de 

Bienfaisance, et n'en pourrions nous 
pas citer d'autres, d'un caractère un 
peu moins général, mais non sans 
valeur? Et le théâtre, cette fête de 
tous et cette école de mœurs, où l'on 
s'assemble mieux et plus intelli
gemment que sur la place publique ? 
Car, dans le New-York français,coin-

;  délai 
et majeur. 

j Que veulent dire h 
nét aires? 

mais d'intérêt supérieur 

1 raiti 
cam? 

de commerce franco itinéri-

I.  

Encore la. langue, (Vacai.se! 
< (ni, encore. 
Car, jusqu'à présent, nous avons 
peine cflleurc ce sujet, et nous ne. 

.sommes guère sorti de la Louisiane. 
Mais la. langue française, malgré 

la. tendance de certains hommes 
et leur dédain assez peu raison
nable, loin de perdre du terrain en 
Amérique, conquiert i l iaque jour !  "• 
de non \ cl les intelligences et de non < ; 11 • le t ra it e de com inercc l'ra neo-
veaux esprits parmi nous. Son ae j  américain, dont se préoccupent au 
t ion se développe et son influence I joiird'lnii leshoin s les plus éclairés 
s'étend d'une façon \ isible et sen - , les plus libéraux- des deux nations, a 
sible. Il sullit d'ouvrir les yeux pour |  certainement un sens et nue portée. , 
v o i r <  Si ce n'est pas le sentiment qui 

Outre la Louisiane qui la parle j le dicte.e'esl assurément l'intérêt qui 
dans la moitié de sa population, du le commande. 
< auaila qui la révère et ne veut point j  Et notons, pour prouver (pie l'o
eil parler d'autre, des français ca et pinion publique devance geiiéralc-
la disséminés qui ne sauraient l'on , ment l'intelligence des gouverne- |  

meats, mais aussi que les gnu ver- ' 
nenienfs libres se rendent à la ma-

a ceux qui 
mnrclicnt fièrement et couscieucicu-

;  sèment vers l'avenir, ayant la foi 
congrès mo- da us I aine et la lumière au front? 

. . .  Ft les pèlcrinsilc l'Exposition de 
ht (pie signifie présentement le Paris, qui ont assisté au centenaire 

de \ oltaire et au centenaire de 
lîousseau, ne parleront jamais d'as
servir les esprits, de tourmenter les 
consciences et de brûler les gens. 

S ils n'ont point appris à s'age
nouiller dans la poussière des choses 
mortes, ils ont apprisà glorifier Dieu 
dans la magnificence des ses ses 
(ciivrcs et de ses lois. 

< 'ar le progrès des 
loi de 1 l ieu. 

III. 

hommes est la 

blier et, qui la propagent tout natu
rellement, des innombrables Alle
mands ipii la connaissent presque 
tons, en sortant du ecrclcdes Athé
nées et du monde des journalistes, 
en pénétrant dans la société essen 
ticllcinent américaine parle nom, la quelques Français éclairés. 
langue et les origines saxonnes, qui ' Mais, afin de rentrer dans notre 
donc lie lui rend pas la justice, due, sujet, parions qu« ces hommes, re 
la repousse systématiquement, et !  présentants avoués des deux na 
n'en subit, point, volontaiienient ou tixm*. actuellement assemblés à l'a 
à son insu, rinlluence positive, les 
progrès et le rayonneininent civili-

Mais nous l'avons pris 11» >] • l iant. 
<)n rira sans doute du notre hris-

et justement. 
Que \oulez vous ? Chacun parle 

nifesfntion de l'opinion publique,1  on chante comme il peut. Aureste, 
que le. traité de commerce franco 
américain est dû ou sera dû à l'ini 

e de quelques Américains et.ili  

j  si nos ('liants et nos paroles, m bu ! 
ft riircx ,  ne valent rien ou vous de-j 
plaisent,  laissez les passer ou s'éva- j  
nouir comme une vaine fumée. 

Nous u y ajoutons pas iious-inêliK 
une très grande importance, et nou-
savons le peu qu'ils valent, bien que , 
la cause défendue nous suit une eau 

auteur 
Ses adeptes, si nous pouvons non-' 

servirdecettecxpressioii.sont innoai 
brables. On les trouve partout, dans 
presque toutes les familles, au vil
lage connue à la ville, niais surtout 
dans les classes supérieures et diri
gea il ti' .s des Etats-i'nis. l'.t si  elle 
est encore un luxe, le luxe de l'intel
ligence, de la science et de l'éduca
tion, on comprend que ce luxe des 
lettrés et de savants va bientôt de-

>nir 1111 besoin général. Car la ci 

! York a des verrues. 
< »a dit bien que le bout du liez de 

ionic n'en est pas exempt. 

11> et délibérant, savent et parlent se sacrée. |y. 
tous la langue française, et que cet- Cependant descendons des hau- Il v a à New-York, véritable ea-
te langue, dans leur bouche, expri- tears ou du nuage, et posons-nous pitale des Ktats-l.'iiis.  environ vingt 

quelque part, sur un point lixe et j mille Français de France. 
siu un tel lain leinn*. Nous avons as- i  (Jar ce pléonasme, n'en est pas 
se/,  urace a la folle du logis, par- précisément un, et bien des milliers 
couru de pays et de contrées. De la d'hommes qui ne sont point liés sur 
Louisiane ullligco au < auada, du j  les bords de la Seine, de laCaiou-
( auada a I aris, de Paris a lierlin, ne, du Ulioue ou de la Loire, n'en 
et non sans passer par ii'oiae, c'est j  ouf. pas moins les uueurs, les habi-
trop courir. Nous savons bien (pie ! t i ldes est les sentiments dé la Fran-

en aucune autre cité des Etats-Cnis. !  aie à Paris même, le draine a sa 110-
Ses theatres, dans une certaine me- te sombre, le vaudeville sa note 
sure, rappellent ceux de Paris. Ses • gaie, et l'opéra sa note harmonieuse, 
jardins publics sont des splendeurs, i A l'une de ses fêtes, un auniversai-
Elle aura dcmaiii de statues et des ; re quelconque, si quelqu'un entonne 
monuments. Mais ce qui la distin- la Marsei l la i / i r ,  ce chant que mou -
gué entre toutes, c'est l'esprit libé- I s ieur Louis Veuillot n'aime guère et. 
ra! qui l'anime. On sent bien qu'elle ! trouve abominablement sauvage, le 
ne vit j>as à l'étioit,  dans l'isolement j chanteur abandonne le refrain veil-
et pour elle-même, niais largement j geur à \ingt mille voix sonores et 
et librement.. Si elle n'a pas cessé I peu cléricales. Caries choristes ini-
(l'être américaine, et si vous lui cher- ! provisés, qui ne sont point des pé
chez en vain le type hollandais,— ; lerins de Lourdes et de la Sallette, 
type qu'elle eut aux premiers temps I étant meilleurs Français que cela, 
de la colonisation— on trouve en elle I ne- sont pas précisément venus en 
eeque l'Europe a de jeune, de nouveau ! Amérique pour chanter la marseil-
ct de de puissant. File est en rela- j  laise du Sucré-C(eiir, qui plaît tant 
tiou eonstaute avec l'Europe, à huit ! à monsieur Louis Veuillot et aux or-
jours de vapeur delà France et de ! ganistês sacrés de V l'itircrx. Et s'ils 
l'Angleterre, donnant, recevant et. J  ne sont point venus en Amérique 
participant a la vie generale des j  comme cléricaux, bien qu'on eu trou-
peuples. Son nativisme national se I  ve quelques uns au pays de la sépa-
léconde dans les grandes données j  ration (le l'Ktat et de 1"I0gli.se, sans 
'lu progrès moderne et dans le lar ! doute comme curiosité, ils n'ont pas 
ge courant des idées, des découvcr- j  respiré l'air libre des déinocraties 
es et. des principes du dix-neuvièmes i  et foulé le snl de la République aîné-
tiècle. < »ne si.  après cela, et tout na- i  ricainn. où l'on pense sans contrain-
i urelleinent, vous l'accusez ou la I te et où l'on prie selon sa conscîen-
blàmcz d'appartenir aux cités d'or- !  ee, pour regretter les beaux jours de 
dre composite, coiiime aussi d'être ! la théocratie et la précieuse insti-
libre penseuse, vous avez peut -être t ut ion du teinporalisnie des papes, 
tort. Ils ne sont pas même monarchistes. 

Mais nous avouons avec vous.sans Au reste, leur vieille et glorieuse 
linier com mine vous, que New-I patrie, comme leur patrie d'ado] 

;'ran-

vilisatioli de ce siècle, à laquelle les ces Prussiens, 

la raison, la cl 
.Miicei i t  ('• et l'intérêt des deux 
des nations ri-publicaines. 

t'ette langue est donc bonne à 
quelque chose. 

Hier aussi, nous le répétons, 
quand les plénipotentiaires de l'Fu-
rope étaient réunis à lierlin, quelle 

I langue ont-ils parlée? Sans un lé
ger accent chez plusieurs d'entre 
eux, et leurs têtes, vous auriez pris 
ces Pusses, ces Turcs, ces Anglais, 

Etats-Cnis n'entendent point se 
soustraire, puisqu'ils sont eux-mê
mes une large part de la civilisa
tion, vous entraîne dans son mou
vement de connaissances nécessai 
l'es, d'échanges constants et de rap
prochements intimes. 

Les peuples ne sont plus des 
étrangers pour les peuples, les na
tions ont eessé d'être isolées les unes 

chien« 
Italiens.ces Poiimains et ( 
pour des Français. Kt si,  comme 
on l'a remarqué avec un peu d'ironie, 
le traité n'a pas été rédigé dans un 
français absolument irréprochable, 
c'est (pie le chancelier lSismark, tou
jours un peu trop prussien, à coopé
ré a la redaction du dit traite. Fn 
plus, que si la France, au congrès 
de lierlin, s'est tenue sur ie terrain 

voyager c'est apprendre, et: qu'en 
restant chez soi, dans son petit cei 
(de d'ignorance et de préjuges, ou 
ne s'instruit guère. Toutefois il n'est 
pas bon de trop vagabonder, et l'on 

lion, est républicaine aujourd'hui et 
grandit superbement dans la sou
veraineté du droit, la puissance du 
vrai et la splendeur du beau. 

Vive la Franco ! 

V. 

Oui, vive la France ! 
Et pourquoi, s'il  vous plaît, ne j 

pousserions-nous pas ce cri en Aîné- ! 
rique '  

Est-ce un cri séditieux ou insensé? i 
La France, croyez-le, bien vivante 

là-bas, n'est nullement morte ici.  Ses [ 
Iiis et ses disciples se nomment lé- I 

( irres là peril la mémoire en route. 

ce. C'est un culte comme un au 
qui même en vaut plusieurs autres, j  gion. Et vous savez bien qu'un j  

Mais ces vingt mille Français de Français, même d'une valeur seeon-
France, comme de juste, parlent la daire, ne passe nulle part sans lais-
langue de leur patrie, et la parlent i ser quelque chose de la France 

i convenablement. Car l'immigrant,' après lui, et que là où il se fixe, prend 
•st donc a New-york que nous , d'ordinaire, est un homme qui sort de terre, toit et femme, il  ne modifie 

pi eiions pied pour le nionieiit.  la moyenne des hommes. Vous de- jamais désavant ageusciiieut le ini-
,  New i ork a plus d un mérite. Ce J vez lui reconnaître un esprit d'au- i l ien où il travaille. Car c'est un tra

il est pas une \illc ordinaire et la j  dace et d'aventure qui n'est pasabso- |  vaillent' et un sympathique agent 
picmière venue. Idle compte au Initient commun. Cet individu-là de civilisation. Si Henri IV a. pu di-
noiiihre des grandes cites et des ci- doit être un caractère résolu. Timi- re : Semez des Gascons, ça lève par
tes civilisées. Et pourquoi ne di- j  de et peureux, ignorant et craignant |  tout—lions pouvons bien dire qu'un 
rions nous pas (pie cette ville est le toute chose, il ne se serait point dé- Français se fait partout un lit com-
Paris des Ktats-l Iiis? En tout cas, |  placé. Celui qui ne sait pas lire res- mode et un famille heureuse. On 

i rien du puritanisme te ordinairement chez lui, là'où le ne peut, malgré une certaine jalon-
hasard l'a fait naître. Et vous sa-j sic, se dispenser de l'aimer un peu. 
vez que la France, dans ces trente 11 est actif,  conimunicatif et. gai. Ne 
dernières années, a passé par toute j  serait-il  point serviable et dévoué? 
une série.de révolutions on de eban- ] 11 considère connue un devoir de 
geinents. Si le siècle, ne permettait i  servir honorablement le pays qui lui 

New 
de lioston, qui s'intitule assez laus-

•incut l'Athènes américaine. 

des autres,la solidarité, principe nui- de la jaudeiiee, et n'a pu, au milieu 
derue aux applications généreuses • des larrons couronnes, faire donii-
et. chrétiennes, sera bientôt la foi |  l ier sa grande voix de justice, croy-
de l'humanité. Le monde, d'un pas ! cz bien que demain, au jour des I Athènes, la ville des poètes, des 
sûr et consciencieux, par les (leçon- 1  peuples et au congrès des nations, ! orateurs et des philosophes, où les 
verleset parla science, marche à |  quand ilyauraiiioiiisd'einpire.s,d'eni-; lettres, les arts et les sciences ont 
'  u ." -, u peicuis et (le reines à jarretières, elle fleuri,lut la ville des fêtes, des théà plus la persécution religieuse et la donne l'hopitalité, et il se garderait 

l'.t la l'i'cnee nous seraitelle une , rédigera elle même, dans la plus très et des divines théories, j révocation d'un édit de Nantes, il j bien de le trahir lâchement et misé-
Saus être« précisément celle du cos- a cependant vu l'exil politique durablement. Oui, on l'aime un peu, 
inopolitisme, ee qui, après tout, j lu proscription, ce dernier outrage j même quand on le nomme Gaulois.] 
n est pas un motit de reprobation à la liberté de eonseince et à la raison, j La femme, qui fait la loi partout, 
et de honte—-elle a etc souveraine L'exil est une injustice, et c'est un (car la grâce est la puissance, ne le 
ment hospitalière et liberale. Kt, j vol fait à la patrie. Car les exilés I hait nulle part. Kile cherche et trou-
\ iaiment-, si la liièce n eût eu que et les proscrits, quels qu'ils soient, ! ve en lui quelque chose du roman 

étrangère f '  belle des langues, d'accord avec le 
Il faudrait pour cela que la Fran ! droit et la démocratie, un traité 

ce cessât d'être la France, et que sans fautes d'orthographe, sans pié-
les Etats-Cnis perdissent leur nom j  ges et saus fourberies, sans réser-
et leur histoire,—c'est à-dire (pi'une ves et sans mensonges diploma 
l'évolution impossible passât sur le tiques, qui sera l'apaisement et 
monde. 

Il faudrait que la France du tra lire, par qui le monde moderne, dé 
vail et «le la production, qui est ; gagé des aristocraties, des théoera-
toute une, ruche d'ouvriers et d'artis tics et des monarchies, s'aflirmera 
tes, n'eût plus de vignes sur ses eo- dans le fédéralisme des peuples et 
teaux, d'oliviers dans sa Provence, la solidarité des nations. Patience 
de soieries à Lyon, do monuments donc. 
dans ses villes, «le chefsd'teuvres i En attendant, la langue française, 
dans ses musées, de livres dans ses qui dit et révèle lacivilisation de la 

paix, (pu donnera 1 oidre et I equili  j 1 hebes,Argos,Sparteetl)elpheselle- i d 'une cause ou d'une autre, sont ge- '  (pie toute femme désire et poursuit.  
"ienie, la (irèce n auiait, eu ni nom ; néraleinent les hommes du courage, ' -Manquerait-elle véritablement de 
m civ ilisation. t.  est Atlcnes qui la du dévouement et de l'intelligeiute. go.ût ? Et si les armées françaises, 
fit grande dans le passé et dans l'a- 1 Depuis Chateaubriend jusqu'à Vic- j  connue on le sait, plus d'une, fois 
\eni,r. tar la grandeur véritable tor lingo, qutl homme supérieur n'a victorieuses et conquérantes sur 
ne senace point à la chute des em- j point été exilé ? Mais l'Amérique, ; bien des points île la terre, ont por-
pires et des républiques..  i plu.s sage ipie la France, n'exile pas. ; te leur gloire et leur drapeau dans 

Or, s il est un Piréo. moderne aux L'Amérique reçoit et recueille. Et presque tous les pays du monde, 
c'est surtout New-York, dans ces laut-il en conclure que les femmes 
trente dernières années, qui a re-. des nations vaincues ou délivrées 
cueilli  les trop nombreux presents n'ont jamais souri aux vainqueurs 
politiques de la France. et aux libérateurs !  Est ce à coups 

New-York a bien fait. de pierre on à coups de faux que 

bibliothèqin's, du penseurs, «l'ora-; Franc«',accomplit sûrement et inl'ail-
teiirs, de savants et de poètes dans j  liblemcntsonœuvre. Et l'Exposition 
sons Paris rayonnant et souverain, de Paris, en l'an de grâce 1S7S, est 

Il faudrait supprimer sa tribune, |  certainement l'une de ses plus glo-1 cle, mérite le nom d'Athènes aniéri-
qui est la tribune la plusélcvée et la J rieuses victoires. < Jue «riiouimc sou- ' caine. Car le temps n'est plus, coin-

Ftats-l nis,ce n'est pasà lioslon,niais 
à New \  ork,et New-York,bien mieux 
que Hosten, surtout dans les condi
tions sociales du dix-neuvième siè-

Car les proscrits lui ont donné j Lalayettc, Kochauibcau et leurs 

compagnons d'armes furent reçus 
par les Américaines de 1770? Cal- le 
Français conquiert avec la, civilisa
tion et avec l'amour. L'amour est 
mémo un puissant victorieux. C'est, 
par lui rpie les races les plus rebelles 
se sonmettentet s'améliorent. Il est, 
comme sociabilité, comme fraternité 
et connue progrès, un trait d'union 
plus souverain que le c nunerce. 
N'esJ-il pas le commerce des cœurs ï 
Et s'il  fallait dire, i'i l 'heure actuelle, 
en prenant cette race-ci ou cette 
race-là, la quantité exacte d'élé
ments étrangers qu'elle contient, 
vous seriez sans doute embarrassés. 
Mais si vous trouvez une race civi
lisée n'ayant lien de français dans 
l'intimité de ses développements cl, 
de ses métamorphoses, pas mémo 
une goutte du sang de la Gaule ou. 
de la France, vous ne méritez pas 
qu'on vous croie. Est-il même néces
saire de s'adresser aux races civili
sées, et le Français, qui est tout à 
tous, ou à toutes, qui n'a pas les 
préjugés d'une féroce aristocratie, 
qui descend sans crainte, pour civi
liser et grandir, ne voyant du reste 
rien que de charmant et de gracieux 
dans la femme, n'a-t-il  point, au Ca
nada et ailleurs, prouvé qu'on pou
vait créer une belle race avec les 
Indiennes de la solitude et «le la 
sauvagerie? Le Saxon tue, le Fran
çais aime. Aussi, quand on nous 
parle des races,"de la supériorité de 
l'une sur les autres, et qu'on nous 
somme autoritairement d'incli
ner notre front devant la souverai
neté et la supériorité de la race 
saxonne, nous répondons sans céré
monie et sans phrases*par un haus
sement d'épaules. Etre lier, hautain, 
rude et  dur comme la langue elle mê
me, c'est peu de chose. Et même si 
vous êtes carré, nous n'admirons 
point. 11 nous faut une autre espè
ce de sociabilité. La bienveillance,ht 
sympathie et la tendresse ont plus 
d'éloquence et de persuasion. Nous 
préférons la sensibilité, qui est une 
vertu précieuse et ilivine, à la force 
brutale, qui n'est, pas même une for
ce. Et nous croyons, en toute naïve
té eten toute sincérité, que la raco 
dite latine, celle de la ztme tempé
rée, de la Grèce poétique, de l'Italie 
croyante et surtout de la France 
généreuse, a sur les races du nord 
l;i supériorité du cœur, de la foi et de 
l'entraînement. Au reste, ses œu
vres et sa civilisation sont là. C'est 
clic/ elle que vous trouverez les 
grandes choses de l'histoire. C'est 
dans sa zôue favorable et privilé
giée, sous sa latitude et son soleil,  
avec son vin, sa fraternité, son en
thousiasme et son amour du beau, 
(pie tous les progrès se sont accom
plis dans le cours des temps. Ses 
monuments sont Athènes, Ko me et. 
Paris.jCette race, «lu reste, «louée 
de si admirables qualités, a plus 
que toutes les autres obéi à la sage 
loi du rapprochement et du mélange. 
Elle a repoussé l'égoïsmo cfc l'isole-
ment comme mauvais. Ses maria
ges n'ont été ni des brutalités ni des 
violences, niais ordinairement des 
joies et des'fôtes. Elle u constam
ment communié eu chair, en esprit 
et en vérité. Ou l'aime, voyez-vous, 
parcequ'elle aime, et ses vainqueurs 
eiix-inêincs, tout au moins ceux qui 
se prétendent tels, pareeque le sort 
des armes les a favorisés sur le 
champ de bataille de la barbarie, 
sont ses vaincus et ses serviteurs. 
Ils lui rendent hommage. Car le 
martyr est plus puissant que le per
sécuteur, et le droit, quoiqu'on en 
dise, primera éternellement la force. 

VI. 

Car c'est lîismark qui a follement 
avancé ce mensonge et cette inep
tie: La force prime le droit. 

Et c'est en plein dix-neuviè;;io 
siècle que cela a été dit, à la f.i-.  o 
(fe la civilisation, devant Napoléon 
tombé, en présence (le tîiiillau û'î 
victorieux, quand Paris était enve
loppé d'un cercle de Teutons, «le 
canons'et de flammes. 

.Mais si liism irk, à l'heure présen
te, ouvrait intelligemment les yeux 
sur son Allemagne et sur ce qui s'y 
passe, déterminé à comprendre que 
la vie intellectuelle et morale d'une 
nation n'est, point dans une caserne 
de soldats et d'esclaves, il  verrait 
bien que l'Allemagne d'aujourd'hui, 
malgré son unitication et sa prussi-
fieation, malgré son empereur et 
son impératrice, avec tous ses 
nationaux, ses libéraux et ses 
socialistes, est entraînée vers ht 
France par nous ne savons quelle 
force invisible et souveraine. 

Ne serait-ce même pas la force du 
droit, niée si orgueilleusement et si 
inutilement par la chancelier Bis
mark, qui prend sa revanche 
et se charge de donner un prompt 
démenti à quiconque ose la fouler 
aux pieds ? 

En vérité, l'Allemagne a lapensée 
et l'œil tournés vers la France, non 
plus pour assaillir et conquérir, 
mais pour demander. Elle voudrait 
savoir pourquoi cette nation vain
cue, qu'on croyait mortellement frap
pée, qui a perdu son sang, son ar
gent et deux de ses plus belles pro-


